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TEXTE

De puis la ge nèse de l’es thé tique avant- gardiste dans l’uni vers lit té‐ 
raire et par ti cu liè re ment théâ tral au début du XXe siècle, le concept
de spec tacle ou de re pré sen ta tion se trouve voué à une re dé fi ni tion
per ma nente. Il n’est plus ques tion de ce mo ment de jeu, co di fié et
régi par une sorte de consen sus ta cite entre re gar dants et re gar dés.
Nous as sis tons, dès lors, à une sorte d’écla te ment de ce concept, qui
en glo be ra, dé sor mais, d’autres formes de l’évé ne ment théâ tral à
l’image du hap pe ning, de la per for mance, du théâtre d’objet, du
théâtre syn thé tique, du théâtre d’images. Les quelles formes, sans se
dé ta cher en tiè re ment de la tra di tion scé nique, in sufflent une nou‐ 
velle vi sion quant à la pro duc tion et à la ré cep tion du jeu et de l’évé‐ 
ne ment théâ tral.

1

Nous abor dons dans ce sens l’ex pé rience sin gu lière d’un ar tiste
peintre nour ri de l’es prit ico no claste de l’Art Brut et qui s’est ris qué
dans le monde du théâtre en pro dui sant ce qu’il a bap ti sé un « spec‐ 
tacle pic tu ral  » ou un «  ta bleau animé  ». Il s’agit de Jean Du buf fet
dans son œuvre in ti tu lée Cou cou Bazar   qui se situe à mi- chemin
entre la pein ture et le théâtre. Ses ta bleaux n’ont pas la toile comme
sup port, ils sont au contraire ani més sur une scène de théâtre. Nous
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ne sommes plus dans l’im mo bi li té propre à l’œuvre pic tu rale mais
plu tôt dans l’ani ma tion ca rac té ri sant le faire théâ tral. Il n’est plus
ques tion de la pein ture comme poé sie muette, mais comme re pré‐
sen ta tion ex pres sive mal gré l’ab sence du verbe.

Nous in ter ro ge rons cette ex pé rience pour mettre en exergue les pro‐ 
prié tés es thé tiques de cette en tre prise, les mul tiples en tre lacs par ta‐ 
gés entre le théâtre et la pein ture. Puis nous es saye rons d’élu ci der ses
ré fé rents théâ traux et les pro prié tés dra ma tur giques du jeu scé nique
tel qu’il est admis dans la lit té ra ture dra ma tique.

3

Pour mener à bon es cient cette en tre prise, nous al lons nous ap puyer
sur les dif fé rents écrits1 de l’ar tiste qui ont ac com pa gné le spec tacle,
soit dans un souci ex pli ca tif, soit en tant que com men taires de
l’œuvre, et sur l’im por tante cor res pon dance que l’ar tiste a en tre te nue
avec quelques cri tiques et in ter ve nants dans la réa li sa tion de cette
œuvre, sans né gli ger ses mul tiples com mu ni ca tions, et al lo cu tions qui
ont pré pa ré ou sanc tion né ses pré sen ta tions2. De sur croît, nous fe‐ 
rons d’un re por tage por tant sur le spec tacle un deuxième socle
d’ana lyse3.

4

Pré sen ta tion de l’œuvre 
Cou cou bazar est un spec tacle pic tu ral, un ta bleau animé comme il a
été qua li fié par son au teur, Jean Du buf fet. Il s’agit d’un en semble de
pein tures, pour la plu part is sues de son cycle L’Hour loupe ca rac té ri sé
par leurs aplats noir, blanc, rouge, et bleu. Ces pein tures pren dront la
forme de dé coupes fixes, ap pe lées des pra ti cables qui vont ac com pa‐ 
gner le jeu, l’ani ma tion et les dif fé rents dé pla ce ments des per son‐ 
nages cos tu més. Les pra ti cables sont com po sés de pan neaux en bois
fi gu rant des agran dis se ments de per son nages, des élé ments de décor
ou des ani maux  ; cer tains d’entre eux sont ani més par une sorte de
ma chi ne rie plus ou moins dis si mu lée, ou mon tés à tra vers des rou‐ 
lettes. Ils sont au nombre de cent soixante- quinze élé ments. Quant
aux cos tumes, ils sont com po sés de robes, masques, gants, bottes,
cha peaux, por tés par des ac teurs. Les per son nages in car nés via ces
tra ves tis se ments at teignent une ving taine.

5

En ce qui concerne la réa li sa tion de ce spec tacle, elle a connu trois
ver sions : la pre mière eut lieu du 16 mai au 29 juillet 1973 dans l’au di ‐
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to rium du Gug gen heim Mu séum à New York, dans le cadre de l’ex po‐ 
si tion ré tros pec tive consa crée à l’ar tiste. L’ani ma tion était as su rée par
la troupe amé ri caine de Brooke Lap pin. Et parce que jean Du buf fet n’a
pas pu di ri ger les ré pé ti tions de ce spec tacle de près, à l’ex cep tion de
quelques orien ta tions faites par écrit, il a jugé la forme fi nale de cette
œuvre comme une réelle tra hi son de la vi sion qu’il en avait. C’est le
fac teur qui va le conduire à pen ser à la réa li sa tion d’une autre va‐ 
riante plus conforme à son es thé tique.

La deuxième ver sion a eu lieu à Paris, elle s’est pro duite la même
année, du 3 sep tembre au pre mier dé cembre, dans le cadre du Fes ti‐ 
val d'au tomne de Paris ac com pa gnant l'ex po si tion ré tros pec tive
consa crée à Jean Du buf fet aux Ga le ries Na tio nales du Grand Pa lais. À
l’op po sé de sa pre mière ver sion, la deuxième a bé né fi cié de plus d’in‐ 
té rêt de la part des or ga ni sa teurs, dans la me sure où le théâtre
construit spé cia le ment pour ac cueillir cette re pré sen ta tion était très
spa cieux, ce qui a per mis de pré sen ter un spec tacle im mense et plus
éla bo ré par rap port à la ver sion pré li mi naire, avec plus de pra ti cables
et plus de cos tumes. Ce pen dant, l’ar tiste a re pro ché à la troupe de
Brooke Lap pin son manque d’exac ti tude et de soin dans le jeu scé‐ 
nique.

7

Quant à la troi sième ver sion, elle est pré sen tée à Turin dans une réa‐ 
li sa tion de Gual tie ro Rizzi et Anna Sagna, avec une ani ma tion as su rée,
cette fois- ci, par une troupe tu ri noise. Cette der nière re pré sen ta tion
a ap por té plus de sa tis fac tion à l’ar tiste parce que les ac teurs char gés
de l’ani ma tion « ont ap por té une très pé né trante com pré hen sion des
vi sées [de Du buf fet], avec un en thou siasme pas sion né et beau coup
d’in ven tion et de soin 4» (DU BUF FET, 1967, 396)

8

Il y a lieu de rap pe ler qu’une fois le spec tacle ache vé, l’en semble des
pra ti cables et des cos tumes de ce spec tacle se re trouvent ar ra chés à
leur deuxième vie comme ac ces soires du jeu scé nique et re trouvent
leur pre mier mode d’exis tence comme œuvres d’art conser vées et fai‐ 
sant l’objet d’ex po si tion à la Fon da tion Du buf fet à Périgny- sur-Yerres.
Ces œuvres cé lèbrent ainsi la mé moire de leur concep teur et une
phase des plus hou leuses de l’His toire de l’Art mo derne, à sa voir celle
de la ge nèse de l’Art dit Brut.
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Cou cou bazar et les ré fé rents
théâ traux
L’ana lyste, le spec ta teur, ou le cri tique vou lant abor der cette créa tion
se trouvent re bu tés par son ca rac tère fuyant et in sai sis sable. Elle se
situe hors ca té go rie comme le sou ligne son au teur. Cette pro prié té
émane de l’ori gi na li té de sa di men sion phi lo so phique, es thé tique et
de sa por tée sub ver sive quant aux schèmes de pro duc tion et de ré‐ 
cep tion admis par la concep tion for melle de l’art. Tels sont les sou‐ 
bas se ments qui ont constam ment animé la doc trine de l’Art Brut, et la
créa tion de son pré cur seur Jean Du buf fet.

10

Cette po si tion hy bride n’est point vue comme une fai blesse par son
au teur, il la consi dère plu tôt comme une plus- value es thé tique ca rac‐ 
té ri sant cette œuvre, dans le sens où l’acte de ca té go ri ser, et de hié‐ 
rar chi ser est de ve nu un acte au to ma tique au quel re court la pen sée
hu maine dans un ob jec tif de ré duc tion et de sim pli fi ca tion de la ma‐ 
tière hié rar chi sée. De même, Du buf fet met en re lief l’ina ni té de toute
sorte de ca té go ri sa tion gé né rique, qui ne fait que ré duire et sclé ro ser
l’élan créa tif des ar tistes. Il cherche dès lors à dé sta bi li ser les ha bi‐ 
tudes de lec ture du ré cep teur long temps fa çon nées par la créa tion
for melle.

11

Il est ainsi temps d’en finir avec les ca té go ri sa tions et les li mi ta tions
d’ordre conven tion nel  ; une telle po si tion fut aussi adop tée par son
met teur en scène Jean Mc Fad din. Ce der nier a fait de la fi dé li té à la
vi sion de son créa teur sa ligne de conduite : « Comme le font l'es prit
et le re gard de Jean Du buf fet, Cou cou Bazar donne as saut aux bornes
fron ta lières. Nous res sen tons choc, sar casme, brouillage. Et par ces
voies : li bé ra tion, qui re nou velle la pen sée et la vi sion5. »

12

Pour dé pas ser cette dif fi cul té liée à l’éti quette gé né rique que nous al‐ 
lons ré ser ver à cette pro duc tion, nous pas sons en revue tout d’abord
le point de vue de son créa teur : cou cou bazar est une œuvre plas‐ 
tique et non théâ trale, elle reste le pro duit d’un peintre et non d’un
dra ma turge comme le met en exergue son au teur dans « sa note sur
le spec tacle en vi sa gé à par tir des pra ti cables » :
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Il pa raît sou hai table de main te nir au spec tacle en vi sa gé son ca rac ‐
tère par ti cu lier qui est d’être l’ou vrage d’un peintre et non d’un dra ‐
ma turge ni d’un cho ré graphe. Il doit ap pa raître non comme une pro ‐
duc tion pro pre ment théâ trale mais comme une pein ture ou un en ‐
semble de pein tures dont cer tains élé ments sont ani més d’un peu de
mo bi li té6. (DU BUF FET, 1967, 383-385)

Cela dit, nous al lons nous pen cher sur la re cherche des mul tiples
signes de théâ tra li té, et sur les en tre cou pe ments que cette œuvre
pic tu rale crée avec les pro duc tions scé niques no tam ment sur le plan
du jeu.

14

Cou cou bazar et la mise en scène 
Parce qu’il est fondé es sen tiel le ment sur l’ani ma tion et le jeu de la
scène, nous avons consi dé ré que cette plas ti ci té du vi vant ne peut
être qu’or ches trée et régie par un met teur en scène. Nous em prun‐ 
tons dans ce sens l’ac cep tion qu’André Vein stein at tri bue à la mise en
scène: « Elle consiste dans l’agen ce ment en un cer tain temps et en un
cer tain es pace de jeu, des dif fé rents élé ments d’in ter pré ta tion scé‐ 
nique d’une œuvre dra ma tique 7» (VEIN STEIN, 1955, 7). Cette concep‐ 
tion étroite du terme est en tiè re ment va lable pour le spec tacle que
nous étu dions. Preuve en est le fait qu’il a tou jours été réa li sé sous la
hou lette d’un met teur en scène. Il s’agit de Brooke Lap pin dans la
ver sion pré li mi naire, et celle du fes ti val d’au tomne à Paris, et de Jean
Mc Fad din dans la ver sion de Turin. L’exis tence de cette ins tance
nous ré vèle que le tra vail du peintre de meure in com plet, troué au
sens qu’Anne Ubers feld donne au texte théâ tral, né ces si tant l’in ter‐ 
ven tion du met teur en scène pour com bler ses vides. Les pein tures
de Du buf fet dans cette pro duc tion, à l’en contre des autres pro pre‐ 
ment plas tiques ou sculp tu rales, de viennent des œuvres en ins tance,
at ten dant la touche, voire l’in ter ven tion d’un met teur en scène pour
ac cé der à l’autre rive où le récepteur- spectateur les at tend.

15

Eu égard au ca rac tère par ti cu lier de ce spec tacle comme pro lon ge‐ 
ment de la pein ture ou comme théâtre peint selon les qua li fi ca tions
de son au teur, son met teur en scène, Jean Mc Fad din a adop té cette
même vi sion. Il admet le ma laise lié à son in ser tion dans une ca té go‐ 
rie ar tis tique quel conque, cette po si tion floue se lit clai re ment dans
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son parti pris vis- à-vis de cette créa tion : « Cou cou Bazar n'est pas du
théâtre, pas de la danse, pas de la mu sique. C'est une pein ture dotée
de vie, dans la quelle ces trois voies de viennent ins tru ments pour
consti tuer une ima ge rie sans li mite qui est celle de L'Hour loupe 8».

Cette non- appartenance à une pra tique ar tis tique don née mè ne ra le
met teur en scène à opter pour l’in ter dis ci pli na ri té dans la concré ti sa‐ 
tion de ce spec tacle, il nous ren seigne dans ce sens que  « Pour réa li‐ 
ser l'en tre prise conçue par Du buf fet, [il] a jugé pré fé rable, au lieu de
faire appel à des ani ma teurs ap par te nant à une seule dis ci pline, de les
sé lec tion ner dans tous les di vers re gistres mime, drame, danse, acro‐ 
ba tie, art ly rique9. »

17

La di ver si té des co mé diens par ti ci pant à ce spec tacle conforte les
liens de proxi mi té entre les arts et ré pond au souci de son au teur de
créer une pein ture qui trans cende les li mites ha bi tuelles de la créa‐ 
tion plas tique. Celle- ci cherche une autre voie pour ac cé der à l’œuvre
ab so lue, tout en s’écar tant de la vi sion concep tuelle de la créa tion ar‐ 
tis tique.

18

Et puisque cette en tre prise ar tis tique revêt une im por tance énorme
pour l’ar tiste, Du buf fet a voulu lui ac cor der tout l’in té rêt qu’elle mé‐ 
rite. C’est pour quoi il a en tou ré sa mise en scène d’un en semble de
pré cau tions es thé tiques. Il se rait donc très ju di cieux de tenir compte,
dans notre ana lyse, de l’en semble des écrits adres sés par Du buf fet au
met teur en scène pour ap por ter plus de cla ri fi ca tions sur sa vi sion du
spec tacle, afin qu’il ne soit pas dé na tu ré et qu’il puisse ré vé ler au pu‐ 
blic l’une des fa cettes es thé tiques de cet art qui se pro page cres cen do
dans les mi lieux cultu rels des an nées soixante. Nous ci tons à titre in‐ 
di ca tif les textes : « notes sur le spec tacle en vi sa gé à par tir des pra ti‐ 
cables 10» (DU BUF FET, 1967, 386-389), «   sug ges tions sur la mise en
scène du spec tacle cou cou bazar 11» (ibid, 517-519), « note concer nant
la cho ré gra phie de « cou cou bazar 12», « un ta bleau animé13 » (ibid,
390-392), « al lo cu tion de jean Du buf fet à la pré sen ta tion de « cou cou
bazar  » du 16 juillet 197814  », (ibid, 393-396) pour ne citer que ces
exemples.

19

L’en semble de ces textes fait écho à une at ti tude que la lit té ra ture
théâ trale re con naît comme le pa ra doxe in so luble entre le dra ma turge
ré cla mant son droit au res pect strict de son œuvre et le met teur en
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scène sol li ci tant une marge d’in ter ven tion et de créa ti vi té dans
l’œuvre qu’il réa lise.

Ainsi, Du buf fet adopte l’at ti tude du dra ma turge sou cieux de l’ave nir
de son œuvre. En en ve lop pant son spec tacle de cette my riade de
textes, il ne sort pas de la tra di tion qui a com men cé à se mettre en
place parmi les écri vains du théâtre mo derne, à tra vers la quelle ces
der niers dé si rent in ter ve nir dans la mise en scène de leurs textes et
contri buer ainsi à la réa li sa tion de leurs pro jets ar tis tiques. La re pré‐ 
sen ta tion de Cou cou bazar, même si elle est dé cla rée comme une ex‐ 
ten sion de la pein ture, main tient donc un nombre im por tant de mo‐ 
dèles théâ traux tant sur le plan de la forme que sur celui du fond.

21

Cette ana lo gie de Cou cou bazar avec la mise en scène théâ trale s’af‐
fiche d’em blée dans l’agen ce ment d’une pa no plie de consti tuants scé‐ 
niques lors de la concré ti sa tion de ce spec tacle.

22

Cou cou bazar, un ta bleau animé

Il est évident que le fan tasme qui a animé le concep teur de ce spec‐ 
tacle de puis ses pre mières ébauches jusqu’à sa concré ti sa tion était le
souci de trans po ser la mo bi li té ca rac té ri sant le faire théâ tral à l’uni‐ 
vers pic tu ral. C’est dire que Jean Du buf fet a voulu fuir le mu tisme et
l’as pect sta tique de la pein ture pour em prun ter une autre voie in‐ 
édite, celle d’an crer ses per son nages dans une at mo sphère lu dique et
de les doter d’un sem blant de vie à tra vers l’ani ma tion et les dé pla ce‐ 
ments de vant des spec ta teurs ha bi tués à les contem pler figés sur des
toiles à l’in té rieur de cadres et sus pen dus sur les murs des ga le ries et
des ex po si tions.

23

L’arrière- plan d’une telle concep tion se lit de prime abord dans les
prin cipes es thé tiques de la doc trine ar tis tique de l’Art Brut ins ti tuée
par Jean Du buf fet, no tam ment dans son désir de pro duire un art qui
se dis tan cie ca té go ri que ment des schèmes ra bâ chés de la créa tion
ar tis tique concep tuelle. Ce pen dant, il faut voir com ment Du buf fet,
tout en s’ins pi rant de la créa tion scé nique, s’en dé marque net te ment
pour conser ver au spec tacle sa ré fé rence pic tu rale.

24

Le fait que Cou cou bazar  se situe à che val entre la pein ture et le
théâtre comme l’exige son au teur et sa par ti cu la ri té comme ta bleaux
ani més font que l’ani ma tion dans ce spec tacle, elle aussi, a été as su‐
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jet tie à un cer tain nombre d’exi gences à la fois es thé tiques et dra ma‐ 
tur giques. Du buf fet a voulu que cette ani ma tion s’éloigne en tiè re‐ 
ment de celle qui se fait sur les scènes de théâtre. Tout sera agen cé
pour que le spec ta teur n’ait pas l’im pres sion d’as sis ter à un spec tacle
théâ tral. Ainsi, l’ar tiste exige que le jeu de l’ac teur se situe es sen tiel le‐ 
ment entre la len teur et l’ex trême im mo bi li té :

  Les por teurs de cos tumes de vront se mou voir peu et avec grande
len teur. Ils de vront par mo ments conser ver une quasi- totale im mo ‐
bi li té. Ils de vront se tenir constam ment non pas en groupes mais dis ‐
per sés, mêlés aux élé ments peints fixes de ma nières à peu s’en dis ‐
tin guer15. (DU BUF FET, 1967, 384)

L’effet re cher ché est alors de doter ces pein tures, les per son nages re‐ 
pré sen tés, d’une exis tence scé nique, à tra vers leur mo bi li té. Les mul‐ 
tiples com bi nai sons de per son nages avec les pra ti cables per mettent
de dé pas ser la re pré sen ta tion fi gu ra tive tra di tion nelle où la
constance prime et où l’ac cent est mis prin ci pa le ment sur ce qui fi‐ 
gure au pre mier plan. « Il ne faut pas que le spec ta teur ait l’im pres‐ 
sion - comme usuel le ment au théâtre - de scènes ani mées se dé rou‐ 
lant de vant des dé cors im mo biles, mais il faut qu’il se trouve face à un
en semble qui est lui- même vi vant en toutes ses par ties 16» (Ibid, 383).
L’illu sion de vie sera donc as su rée pour tous les élé ments du spec‐ 
tacle  : per son nages, dé coupes peintes et pra ti cables, et ce à tra vers
une ani ma tion tan tôt spec trale, tan tôt hu maine, mais ja mais trop hu‐ 
maine. L’ac teur jouit, à cet effet, de son plein droit de re cou rir à sa
mé moire af fec tive, à son in té rio ri té psy chique, à une part d’im pro vi‐ 
sa tion pour pro duire un jeu non réa liste où toute em preinte de lo‐ 
gique et de ra tio na li té est en tiè re ment ex clue.

26

Le pro duit de ces exi gences quant à l’ani ma tion nous laisse voir, dans
ce spec tacle pic tu ral, des re cours ma ni festes à des ten dances es thé‐ 
tiques de mise en scène qui ont mar qué l’His toire du Théâtre. Il s’agit
du théâtre brech tien dans sa re cherche de l’effet de dis tan cia tion
chez le ré cep teur. De la sorte, nous li sons dans les re com man da tions
adres sées aux ac teurs les signes d’un jeu an ti na tu ra liste tel qu’il a été
prôné par la ten dance du théâtre sur réa liste et par celle du nou veau
théâtre. Il est ainsi ques tion d’un jeu qui re jette l’illu sion et qui pro‐ 
voque la cu rio si té du ré cep teur à tra vers la re cherche de sa prise de
dis tance vis- à-vis de ce qui lui est pré sen té. C’est ce qui est in du bi ta ‐
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ble ment ex pri mé par Du buf fet dans ses « notes concer nant la cho ré‐ 
gra phie de Cou cou bazar » :

 Il y a lieu de pré ci ser que l’in ven tion par chaque ac teur de ce re ‐
gistre de mou ve ments ne devra pas pro cé der d’une visée à un na tu ‐
ra lisme ex pres sif, mais à l’op po sé de cela, devra re cher cher un effet
d’étran ge té. [Il s’agit] plu tôt d’in ven ter des ges ti cu la tions énig ma ‐
tiques, pri vées de ré fé rences aux gestes hu mains ha bi tuels, et dont
l’en semble consti tue ra un théâtre dé li bé ré ment anti- réaliste17. (Ibid,
388) 

Par consé quent, l’ani ma tion de la pein ture comme concept in édit
dans le re gistre pic tu ral et l’en semble des exi gences es thé tiques qui
ont ja lon né cette ani ma tion consti tuent un lien fon da teur qui unit
cette œuvre plas tique à ses ré fé rences théâ trales.

28

Cou cou bazar et la concep tion de l’ac ‐
tion 
Cette ani ma tion co di fiée, sou mise à un dé rou le ment strict nous ren‐ 
voie à la ques tion de l’ac tion, au sens clas sique du terme et à son sta‐ 
tut dans ce spec tacle.

29

Théo ri que ment par lant, la tra di tion scé nique pos tule que le conflit,
qui en gendre l’ac tion, le dia logue et la si tua tion dra ma tique, consti tue
la condi tion suf fi sante et né ces saire pour avoir une œuvre théâ trale.
Or, les mu ta tions es thé tiques in suf flées à la scène avec l’avè ne ment
du théâtre dada, sur réa liste et ex pé ri men tal ont conduit à la ré vi sion
de tous ces fon de ments. Tche khov af firme dans l’une des ex pres sions
les plus re pré sen ta tives de cette phase de tran si tion que tra verse le
théâtre : « Dans mes pièces, il ne se passe rien  ».(CHE KHOV, 1995, 41).
Ce constat ni hi liste à l’égard de l’ac tion ré sume la vi sion dra ma tur‐ 
gique de ce nou veau théâtre. Il n’est plus ques tion d’une ac tion struc‐ 
tu rée selon une lo gique pré dé ter mi née  ; l’ac tion se construit plu tôt
sur les ef fets de sur prise, sur l’in at ten du, et sur l’in ex pli qué, tra dui‐ 
sant ainsi la crise qui a tou ché la re pré sen ta tion d’une ma nière gé né‐ 
rale.

30

18

À l’image de l’ani ma tion dans ce spec tacle, la concep tion de l’ac tion
fait l’objet d’un en semble de pré cau tions à la fois dra ma tur giques et
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es thé tiques. Du buf fet conti nue à s’at ta quer aux fon de ments de l’art
dit for mel et au théâtre bour geois. Il re com mande de s’écar ter tant
bien que mal des si tua tions ha bi tuelles, connues et pré vues par le
spec ta teur, et de s’éloi gner ainsi des si tua tions dra ma tiques telles
qu’elles étaient long temps jouées et re pré sen tées sur scène. C’est la
rai son pour la quelle l’ar tiste ban nit de son spec tacle toute sorte de
ra tio na li té ou de rai son ne ment lo gique sur le plan de l’ac tion pour
confir mer son rejet ca té go rique du réa lisme ré bar ba tif du théâtre
dans sa concep tion tra di tion nelle.

Il s’agit, en fait, de créer un théâtre qui rompt avec ses ori gines dra‐ 
ma tiques, avec sa re cherche constante de la théâ tra li té, pour ins ti‐ 
tuer en contre par tie « Un théâtre où se voient ou bliés tous sou ve nirs
des mo tifs de la vie hu maine et où thèmes, gestes et pos tures ap pa‐ 
raissent dé con nec tés de ces mo tifs et sans autre titre que celui des
phé no mènes iso lés aux quels les rai sons hu maines n’ont plus de
part19. » (DU BUF FET, 1967, 388).
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Comme l’exigent les théo ri ciens du nou veau théâtre, le dé rou le ment
de l’ac tion ne sera donc pas le pro duit d’une li néa ri té sim pliste obli‐ 
geant le spec ta teur à suivre les causes et les faits. Du buf fet parle dans
ce sens de mo ti va tions plas tiques, les quelles mo ti va tions sup plan te‐ 
ront les autres mo ti va tions d’ordre psy cho lo gique ou moral. Ce sont
les seuls fac teurs qui per mettent à l’ac tion d’avan cer  : «  il en ré sulte
un théâtre ne fai sant appel qu’à des faits (de très menus faits) sim ple‐ 
ment don nés à voir et qui ne soient plus liés les uns aux autres que
par des mo ti va tions op tiques ou plas tiques. Sinon par le seul ca price
et sans au cune rai son20. » (Ibid, 389)
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Une autre pro prié té es thé tique de l’ac tion dans ce spec tacle est sa
ré duc tion, c’est dire que les faits pré sen tés ne sont pas en grand
nombre ; et dans cette li mi ta tion des ac tions ac com plies par les ac‐ 
teurs, en plus de l’ex trême len teur qui ca rac té rise le jeu, les ac tions
se ront mises en exergue comme le sou ligne l’au teur du spec tacle :

34

Les mou ve ments des ac teurs pren dront en effet d’au tant plus de re ‐
lief et de vertu spec ta cu laire qu’ils se ront peu nom breux et qu’ils au ‐
ront peu d’am pleur. Il faut créer une ani ma tion scé nique si sobre, si
ra ré fiée, que le moindre mou ve ment de cha cun des ac teurs soit
perçu comme un phé no mène21. (Loc. cit)
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Cette concep tion de l’ac tion dans la so brié té fait écho au dé pouille‐ 
ment de la scène qui a mar qué le théâtre des an nées soixante avec
l’ex ten sion de l’es thé tique de la pau vre té no tam ment chez Gro tows ki
et Brook.
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Mieux en core, il faut sou li gner que le spec tacle se dé roule en une
suc ces sion de fi gures. Cette suc ces sion n’obéit pas à une cer taine lo‐ 
gique évé ne men tielle ou ac tan cielle pou vant tra duire des faits vi sant
des ré sul tats bien dé ter mi nés. C’est es sen tiel le ment ce que Du buf fet
re con naît la veille de la pré sen ta tion de son spec tacle à Turin :
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 En est ab sente l’ac tion anec do tique cen trée sur un épi sode isolé qui
forme ha bi tuel le ment le sujet d’un spec tacle théâ tral. Au lieu de cela
l’ac tion se trouve ici gé né ra li sée et in tem po relle, sans foyer dé fi ni,
sans com men ce ment ni fin. Un théâtre total, somme toute, un
théâtre dont le sujet de vient l’uni vers en tier22. (Ibid, 395)

De là, l’ab sence d’in trigue et la concep tion de l’ac tion, abs trac tion
faite du temps et de la dy na mique tem po relle, le rejet de la lo gique
cau sale et le refus de la si tua tion dra ma tique tissent un autre en tre‐ 
lacs entre le spec tacle du bef fien et la concep tion de l’ac tion dans le
nou veau théâtre. L’œuvre pic tu rale de Du buf fet Cou cou bazar se veut
alors une créa tion théâ trale re nou ve lée.

37

Jeu plas tique, dé cors et ac ces soires 
L’une des pro prié tés es thé tiques de ce spec tacle est le fait qu’il réunit
sur scène per son nages cos tu més, pra ti cables et dé coupes peintes  ;
l’en semble de ces élé ments est agen cé de ma nière à sug gé rer au pu‐ 
blic une im pres sion de vie, une plas ti ci té en de ve nir à tra vers l’ani ma‐ 
tion. À l’op po sé de tout spec tacle théâ tral, Cou cou bazar ne re con naît
pas de dis tinc tion entre per son nages de la scène et élé ments de
décor, tout est en mou ve ment de vant le pu blic pour sau ve gar der au
spec tacle son ca rac tère de ta bleau animé comme le conçoit son au‐ 
teur :

38

Les mou ve ments et dé pla ce ments des ac teurs de vront tenir compte
constam ment du ca rac tère par ti cu lier du spec tacle qui est celui d’un
vaste ta bleau dans le quel les per son nages fi gu rés changent pro gres ‐
si ve ment de place (avec len teur) par rap port aux fonds de vant les ‐
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quels ils ap pa raissent, et aux quels ils doivent ce pen dant res ter liés
et, en quelque sorte, ap par te nir . (Ibid, 386)23

Donc, toute fron tière entre per son nage et élé ment de décor est en‐ 
tiè re ment ef fa cée  ; les deux jouissent d’une ani ma tion ren dant ce
spec tacle un vrai ta bleau vi vant qui se concré tise de vant le re gard du
spec ta teur et l’in vite à y en trer.
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Par consé quent, l’objet ac quiert une po si tion cru ciale dans l’or ga ni sa‐ 
tion du spec tacle. Cela ap pa raît au ni veau de l’ani ma tion qui l’af fecte
au même titre que les per son nages cos tu més, et sur le plan de sa
pré sence im mi nente tout au long du spec tacle. Une telle pré sence se
lit d’abord sur les pra ti cables qui consti tuent l’os sa ture de cette re‐ 
pré sen ta tion. Mal gré leur ré fé rence théâ trale du fait qu’ils ap par‐ 
tiennent au champ du dis po si tif de la scène, les pra ti cables dans cette
œuvre jouissent d’une ap pa rence chro ma tique en tiè re ment plas tique
et consti tuent, de par leur as pect animé, une sorte de pro lon ge ment
des per son nages.
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Ce sta tut sin gu lier qu’oc cupe l’objet dans cette œuvre tient à une
mul ti tude de rai sons in hé rentes à la vi sion es thé tique que lui
consacre l’ar tiste dans son pro jet ar tis tique d’en semble et dans sa
phi lo so phie de l’Art Brut d’une ma nière gé né rale. Il semble que Du‐ 
buf fet pose de nou veau la ques tion es sen tielle quant à cet élé ment  :
Qu’est- ce qu’un objet ? Et com ment se prête- t-il à l’ex ploi ta tion ar tis‐ 
tique ?

41

Le re cours à l’objet chez l’au teur de Cou cou bazar ne peut se dis tan‐ 
cier de la dis tinc tion qu’il ré serve, pre miè re ment à la di cho to mie
être/objet, puis ma tière/forme et fini/in fi ni. Du buf fet nous in forme
dans ce sens que :

42

la no tion d’être ou d’objet ré sulte seule ment d’une concen tra tion du
re gard sur un point avec dé li mi ta tion ar bi traire d’un lieu pri vi lé gié ;
mais la pen sée, une fois li bé rée de son condi tion ne ment, a le pou voir
d’at tri buer cette no tion à tout lieu qui soit et de don ner exis tence où
bon lui semble à des ob jets ou à des êtres24. (Ibid. 384)

Cette im per ma nence de la no tion d’objet, sa dis tinc tion par rap port à
l’uni vers des êtres n’est que le pro duit d’une im pré gna tion cultu relle.
Ainsi parvient- il à re dé fi nir l’objet tout en ef fa çant toute sorte de dis‐
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tinc tion entre la sphère ob jec tale et celle des êtres. Grâce à cette re‐ 
dé fi ni tion, Du buf fet at teint la deuxième phase de son rêve qui
consiste à ani mer ce que la pen sée tra di tion nelle, par na ture condi‐ 
tion née, traite comme im mo bile, en vue d’ar ri ver à ce qu’on a ap pe lé
une plas ti ci té du vi vant qui régit l’en semble du spec tacle.

Parmi les autres ac ces soires par ti ci pant à l’ar chi tec ture d’en semble
de cette re pré sen ta tion, il y a le masque. Cette en ti té ne fait pas
l’objet d’une ex ploi ta tion clas sique comme sub sti tut du vi sage du co‐
mé dien, ou comme une deuxième peau lui per met tant de sur pas ser
sa pré sence en com brée de psy cho lo gisme et de mo rale. Il est plu tôt
in ves ti comme pro lon ge ment du cos tume, les deux ser vant à ren for‐ 
cer la pré sence plas tique du per son nage au dé tri ment de sa pré sence
hu maine.

44

La masque est in ves ti dans l’ob jec tif d’éloi gner le spec tacle de son an‐ 
crage théâ tral et de le rap pro cher au tant que pos sible du champ de la
pein ture. Le spec ta teur est sol li ci té, avisé d’être en face d’une œuvre
plas tique qui sort de l’es pace bi di men sion nel de la toile pour en va hir
l’es pace de la scène. Il par ti cipe aussi de ce pro jet avant- gardiste
ayant pour ob jec tif de des ti tuer le théâtre de ses va leurs sûres, no‐ 
tam ment le per son nage, et de ré ha bi li ter l’une de ses com po santes
es sen tielles à sa voir le ca rac tère lu dique de l’évé ne ment théâ tral.

45

Au- delà de son pou voir de dis si mu la tion des af fects et des hu meurs
pou vant tra hir l’ar tiste, le masque, de par sa puis sance chro ma tique
qui cor res pond par fai te ment aux cos tumes et aux dé cors, tous ins pi‐ 
rés du cycle de L’Hour loupe, per met de conser ver une cer taine unité
or ga nique au spec tacle.

46

Il est à noter que les per son nages mas qués de ce spec tacle ac‐ 
quièrent un rôle fon da men tal dans la me sure où ils as surent une
grande part de l’ani ma tion qui est le trait dis tinc tif de cette œuvre
pic tu rale  et prin ci pa le ment parce qu’ils sont peints des deux faces
de vant et ar rière et des deux côtés gauches et droites. Cela leur pro‐ 
cure plus de li ber té dans les dé pla ce ments sur scène, et ren force leur
aura fi gu ra tive. Du buf fet les qua li fie de ma rion nettes vi vantes, ou de
bon hommes, jus te ment, pour in sis ter sur leur pou voir évo ca teur en
tant qu’en ti tés pic tu rales.
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De la sorte, l’in té rêt ac cor dé au masque dans ce spec tacle ap pa raît
dans les mo di fi ca tions qui ont tou ché sa pre mière ver sion. Parmi ces
in ter ven tions fi gurent quelques- unes por tant sur cet outil de dé gui‐ 
se ment sous forme d’in tro duc tion d’un double masque dans la
deuxième ver sion, lorsque «  un ac teur cos tu mé ôtera son masque,
fai sant alors ap pa raître un autre masque25  » (Ibid, 523), et dans la
pré sen ta tion d’ac teurs su per po sant des masques en les échan geant
en plein jeu scé nique. Cette mise en abîme du masque n’est pas sans
rap pe ler son im por tance dans la concep tion de cette œuvre, et sans
mettre en re lief la di men sion lu dique dans la quelle baigne cette re‐ 
pré sen ta tion, même si elle est re con nue comme une pro duc tion pic‐ 
tu rale. Une autre fois Du buf fet s’ex prime pour un théâtre autre, un
théâtre qui ab dique ses ori gines de jeu et de si mu lacre en lais sant
chu ter ses masques. Ne serait- ce qu’un signe d’une vi sion re nou ve lée
du jeu théâ tral, voire de la créa tion théâ trale en gé né ral.

48

La com po sante so nore du spec tacle
Puisque le mot est une en ti té ca té go ri que ment ex clue de ce spec‐ 
tacle, Du buf fet en pro pose un sub sti tut, il s’agit de la mu sique. Le re‐ 
cours à cet in gré dient scé nique ne se fait pas dans l’ac cep tion tra di‐ 
tion nelle du terme en tant qu’en tracte, ou ver ture, ca ta ly seur sus cep‐ 
tible de créer une am biance don née ou de tra duire des ré fé rences à
une époque ou à un style quel conque. Ainsi, la mu sique ne sert pas de
fond so nore à ce spec tacle, elle est plu tôt in ves tie comme un consti‐
tuant de l’ani ma tion scé nique du spec tacle, la quelle ani ma tion n’ac‐ 
corde point de souci à l’unité, à l’ho mo gé néi té et à la pro gres sion dra‐ 
ma tique, comme le re com mande l’ar tiste lui- même :

49

L’ani ma tion scé nique et la mu sique de vront être exemptes de toute
or ga ni sa tion sug gé rant des no tions de com men ce ment, de dé ve lop ‐
pe ment lo gique et de fin […] elles de vront être in or ga ni sées, in co hé ‐
rentes. La mu sique sera dis cor dante, ca co pho nique26. (Ibid, 385)

De cette ma nière, la mu sique tra duit sa concep tion dis con ti nue et
dis cor dante du monde, puisque pour Du buf fet, comme cela a été ex‐ 
pli ci té dans son texte « hon neur aux va leurs sau vages », l’unité, la co‐ 
hé rence, et l’ho mo gé néi té ne sont que de simples re pré sen ta tions fal‐ 
la cieuses de la réa li té, et que cet uni vers est gou ver né beau coup plus
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par la ca co pho nie et le désordre. De là, la mu sique rime par fai te ment
avec le ca rac tère la by rin thique et em brouillé des pein tures pré sen‐ 
tées dans ce spec tacle et avec l’es prit de l’Art Brut en gé né ral. Les
trois s’ins crivent dans une vo lon té de fuir les ves tiges pé ri més de la
pen sée tra di tion nelle et les ca nons de sa créa tion.

Par ailleurs, il faut si gna ler que Du buf fet a ac cor dé le même in té rêt à
la mu sique ac com pa gnant le spec tacle qu’au choix des dé coupes, des
cos tumes et des pra ti cables, pour dire que la part so nore de cou cou
bazar est aussi im por tante que sa part plas tique.
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Cette at ten tion par ti cu lière ap pa raît de sur croît dans la deuxième
note ac com pa gnant le spec tacle, in ti tu lée « Sug ges tion sur la mise en
scène du spec tacle Cou cou bazar 27» (Ibid, 517-519). Du buf fet pré cise
que « [l]a mu sique devra être très bru ta le ment so nore et cré pi tante,
mais ha chée d’in ter rup tion brusques, fai sant place à des si lences28 »
(Loc. cit). Cela nous ra mène à l’idée pre mière que nous avons conçue
de cette mu sique, sur son as pect in édit et in so lite voire pa ra si taire,
en l’oc cur rence par rap port au re gistre pic tu ral. Alors que dans la
pra tique théâ trale, les cré pi ta tions et les ha chures qui ca rac té risent
cette mu sique sont des ren vois ma ni festes au brui tage comme une
tech nique de la mise en scène. 

52

Du point de vue es thé tique, la concep tion du brui tage ou ce que les
théo ri ciens du théâtre qua li fient de «  pay sage so nore  29» (GLEIZE,
2010, pré face) dans le spec tacle du buf fien s’écarte ainsi de la vi sion
na tu ra liste du brui tage telle qu’elle a été éla bo rée par Sta ni slavs ki. De
même, elle ne sert pas à confor ter le po ten tiel ex pres sif ou émo tion‐ 
nel de l’œuvre comme cela a été prévu par An to nin Ar taud. En re‐ 
vanche, la so no ri sa tion de l’es pace scé nique de Coucou bazar, de par
son as pect dis con ti nu, frag men té et bru tal, don nant lieu à des in ter‐ 
rup tions de si lence, pré sente une cer taine af fi ni té avec la concep tion
de Ber tolt Brecht. Ce der nier lui at tri bue la fonc tion d’« in ter rompre
la conti nui té de l’ac tion, bri ser l’unité de l’image scé nique, «  dé psy‐ 
cho lo gi ser » le per son nage en lui por tant la contra dic tion, bref, cas‐ 
ser tous les «  ef fets du réel  » que la re pré sen ta tion peut in tro‐ 
duire 30». (ROU BINE, 1980, 175)

53

Il est lieu de si gna ler que la pe lure lu dique de cette œuvre est ac cen‐ 
tuée par le re cours à la voix et aux ca pa ci tés ex pres sives du corps du
co mé dien. Du buf fet en vi sage d’in tro duire des com po si tions vo cales
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dans la pa lette so nore de cette œuvre, dans l’ob jec tif de la di ver si fier
et d’ex plo rer d’autres pos si bi li tés d’ex ploi ta tion des res sources vo‐ 
cales des ac teurs. Il nous in forme dans ses notes pré pa rant la re pré‐ 
sen ta tion qu’il va al ter ner avec la mu sique déjà conçue pour l’ani ma‐ 
tion du spec tacle, des com po si tions vo cales réa li sées par lui- même,
ou sug gé rées et ins pi rées à ses co mé diens31 (DU BUF FET  , 1967, 521-
522). Un tel re cours nous ren voie à la théo rie des ré so na teurs telle
qu’elle est dé ve lop pée par Gro tows ki. Ce der nier consi dère que l’ac‐ 
teur or di naire qui ne dis pose que de son ré so na teur la ryn gal n’ex‐ 
ploite qu’une pe tite par celle de sa puis sance so nore, à l’op po sé de
l’ac teur dans le théâtre gro tows kien, pour qui la ques tion de la voix
n’est pas une mé ca nique so nore mais plu tôt une ques tion de créa tion
vi sant à su bli mer et à émou voir le ré cep teur.

Nous pou vons ainsi dire que si le verbe n’a pas de place dans cette re‐ 
pré sen ta tion, il a été mer veilleu se ment sub sti tué par tout un uni vers
au di tif très évo ca teur qui part de la mu sique d’ani ma tion où in ter‐ 
vient une plu ra li té d’ins tru ments, pour prendre la forme d’une di ver‐ 
si té de brui tages, frô ler à des mo ments don nés le si lence, et em prun‐ 
ter par la suite la voie des com po si tions vo cales. L’en semble de ces
va ria tions so nores re mettent en cause la fonc tion es thé tique de la
com po sante au di tive dans le pro duit scé nique, et sug gèrent par la
même oc ca sion une in tru sion com bien in ven tive dans le faire plas‐ 
tique. Cela conserve au spec tacle sa double ré fé rence pic tu rale et
théâ trale, tout en le tein tant d’une touche de re nou vel le ment et en
même temps de pro vo ca tions, ce qui concorde avec l’es prit no va teur
de l’Art Brut et va dans le sens de la li bé ra tion de la pen sée et du fon‐ 
de ment de nou velles vi sions plas tiques et théâ trales.

55

Conclu sion 
Il est lieu de si gna ler au terme de l’exa men de cette ex pé rience pic tu‐ 
rale fon da trice que si elle est régie par une mise en scène avec tous
ses re cours propres à l’œuvre dra ma tur gique au ni veau des per son‐ 
nages, leurs pré sences sur la scène, et la ma ni pu la tion d’un en semble
de tech niques scé niques - mu sique, éclai rage, ani ma tion, brui tage,
masque, etc. -, elle n’est pas du tout dé ra ci née de son arrière- fond
plas tique. Le spec tacle jouit d’une forte puis sance chro ma tique, le jeu
d’ac teur ca rac té ri sé par la len teur rap pelle constam ment au spec ta ‐
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teur qu’il ne s’agit pas d’un évé ne ment théâ tral. Le ma riage de toute
cette my riade de signes à la fois plas tiques et scé niques an nonce la
fin de l’hé gé mo nie du dra ma turge et de son texte, le dé clin des théo‐ 
ries na tu ra listes et vé ristes, et la nais sance d’autres formes de théâ‐ 
tra li té qui se re con naissent dans les théo ries d’Ar taud, de Craig et de
Gro tows ki. Ces théo ri ciens voient dans l’in ves tis se ment du corps,
dans la ré cu pé ra tion et la ré- exploitation de l’objet, dans le dé pouille‐ 
ment de la scène, dans le re tour du masque et la re nais sance de la
transe les nou velles for tunes de la scène.

Du point de vue pic tu ral, Cou cou bazar n’est pas une image à contem‐ 
pler, pou vant sus ci ter la simple ad mi ra tion ré ti nienne, mais plu tôt
une image qui prend forme de vant le spec ta teur et in vite celui- ci à
l’ex plo rer de plus près. Elle est ainsi une œuvre vi sant à ex traire la
créa tion ar tis tique de l’en gre nage cultu rel où elle s’est sclé ro sée  à
l’image de l’art in for mel, de l’art cor po rel et de l’œuvre in situ. Du buf‐ 
fet par vient alors à souf fler de nou velles pistes de créa tion, de nou‐ 
velles idées et pour la pein ture et pour le théâtre, et contri bue ainsi
au dia logue et au voyage entre les arts de la re pré sen ta tion. Ne
serait- ce qu’une ma nière à lui de poser de nou veau la ques tion es sen‐ 
tielle : Qu’est- ce qu’une re pré sen ta tion théâ trale ? Et qu’est- ce qu’une
œuvre pic tu rale ? Dans l’ob jec tif de faire de ces deux formes d’ex pres‐ 
sion ar tis tique des formes de pro duc tion et d’éman ci pa tion d’une
contre- culture qui de meure la visée fi nale de l’es thé tique de l’Art
Brut.
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NOTE DE FIN

1 Nous ren voyons aux ar ticles : « note sur le spec tacle en vi sa gé à par tir des
pra ti cables  », «  note concer nant la cho ré gra phie de Cou cou bazar  », et à
celui in ti tu lé « un ta bleau animé » qui fait par tie du pro gramme du spec‐ 
tacle dans sa deuxième ver sion qui de vait être pré sen tée à Paris du 3 no‐ 
vembre au 1  dé cembre 1973, dans la cadre du fes ti val d’au tomne, à l’oc ca‐ 
sion de la ré tros pec tive Jean Du buf fet aux ga le ries na tio nales du grand pa‐ 
lais. Ces ar ticles sont pu bliés dans Pros pec tus et tous écrits sui vants, Tome I,
textes réunis et pré sen tés par Hu bert Da misch, avec une mise en garde de
l’au teur, Paris, éd. Gal li mard, 1967, pp. 383-396. Voir aussi les an no ta tions du
même ou vrage concer nant cette re pré sen ta tion, in ti tu lées  :  «  sug ges tions
sur la mise en scène du spec tacle « cou cou bazar » », « sché ma de com po si‐ 
tion du spec tacle», « fi gures de la pre mière ver sion mo di fiées», « in tro duc‐ 
tion de fi gures nou velles », ibid., pp. 516-523.

2 Nous ren voyons à des exemples de lettres adres sées au com po si teur Ilhan
Mi ma ro glu, à Tho mas Mes ser le di rec teur de la fon da tion du Gug gen heim
Mu seum à New York, da tées du 20 juin 1973, et du 8 no vembre 1973, et à son
al lo cu tion de Turin tenue le 16 juin 1978.

3 Re por tage dis po nible sur

http://www.ina.fr/art- et-culture/arts- du-
spectacle/video/CAF97001362/exposition- dubuffetcoucou-

bazar.fr.html, consul té le 15-03-2012.

4 Du buf fet, Jean, Pros pec tus et tous écrits sui vants, op. cit, p. 396.

EVRARD, Frank, Le Théâtre fran çais du
XXe siècle, Paris, éd. El lipses, Coll.
Thèmes et études, 1995.

MUR RAY SCHA FER, Ray mond,  Le Pay‐ 
sage so nore : le monde comme mu sique,
Paris, éd. Wild pro ject, Col lec tion do‐ 
maine sau vage, tra duc tion de l’an glais,
ré vi sée par Syl vette Gleize, di ri gée par
Bap tiste La na pez, [1977], 2010.

ROU BINE, Jean- Jacques, Théâtre et
mise en scène, 1880-1980, Paris, éd. PUF,
Coll. Lit té ra tures mo dernes, 1980.

VEIN STEIN, André, La Mise en scène
théâ trale et sa condi tion es thé tique,
Paris, éd. Flam ma rion, 1955.

Si to gra phie

Re por tage  «  ex po si tion Du buf fet Cou‐ 
cou bazar», consul té le 15-03-2012,
< http://www.ina.fr >

Do cu ment de com mu ni ca tion du Fes ti‐ 
val d'Au tomne à Paris, 1972, consul té le
04-05-2012, < http://www.festival- 
automne.com >
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5 Do cu ment de com mu ni ca tion du Fes ti val d'Au tomne à Paris, 1972, dis po‐ 
nible sur : «http://www.festival- automne.com », consul té le 04-05-2012.

6 Note datée du 13 juillet 1972 don nant une pre mière idée sur le spec tacle
qui sera pré sen té sous le titre cou cou bazar, dans Pros pec tus et tous écrits
sui vants, op. cit., pp. 383-385.

7 André Vein stein, La Mise en scène théâ trale et sa condi tion es thé tique, Paris,
éd. Flam ma rion, 1955, p.7.

8 Do cu ment de com mu ni ca tion du Fes ti val d'Au tomne à Paris, op. cit.

9 Ibid.

10 Du buf fet, Jean, Pros pec tus et tous écrits sui vants, op. cit., pp. 386-389.

11 Ibid., pp. 517-519.

12 Qua trième note pré pa rant le spec tacle, datée du 27 fé vrier 1973, est re‐ 
pro duite dans le fas ci cule XXVII du ca ta logue des tra vaux, p. 214.

13 Texte pu blié dans le pro gramme du spec tacle dans sa se conde ver sion
pré sen tée à Paris, in Pros pec tus et tous écrits sui vants, op. cit., pp. 390-392.

14 Ibid., pp. 393-396.

15 Jean Du buf fet, Pros pec tus et tous écrits sui vants, op. cit., p. 384.

16 Ibid., p. 383.

17 Ibid., p. 388.

18 Anton Che khov cité par Frank Evrard, Le Théâtre fran çais du XX  siècle,
Paris, éd. El lipses, Coll. Thèmes et études, 1995, p 41.

19 Jean Du buf fet, Pros pec tus et tous écrits sui vants, op. cit., p. 388.

20 Ibid, p. 389.

21 Loc. Cit.

22 Ibid., p. 395.

23 Ibid., p. 386.

24 Ibid., p. 384.

25 Ibid., p. 523.

26 Ibid., p. 385.

27 Cette note est datée du 2 jan vier 1973, Ibid., pp 517-519.

28 Loc. cit.
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29 Ray mond Mur ray Scha fer, Le pay sage so nore : le monde comme mu sique,
Paris, éd. Wild pro ject, Col lec tion do maine sau vage, tra duc tion de l’an glais,
ré vi sée par Syl vette Gleize, di ri gée par Bap tiste La na pez, [1977], 2010, pré‐ 
face.

30 Jean Jacques Rou bine, Théâtre et mise en scène, 1880-1980, Paris, éd. PUF,
Coll. Lit té ra tures mo dernes, 1980, p. 175.

31 Lettre à Ilhan Mi ma ro glu fi gu rant parmi les notes re la tives au spec tacle,
in Pros pec tus et tous écrits sui vants, op. cit., pp 521-522.

RÉSUMÉS

Français
Y aurait- il une pos si bi li té d’ani mer des ta bleaux de pein ture  ? Qu’est ce
qu’une pein ture ani mée et qu’est- ce qu’un spec tacle peint ? Telles sont les
in ter ro ga tions fé dé ra trices qui ont amené Jean Du buf fet, le pré cur seur de la
Doc trine de l’Art Brut, à conce voir ce spec tacle bap ti sé  Cou cou bazar. L’idée
est de pro duire un spec tacle al liant à la fois pein ture et théâtre tout en se
dé mar quant de ces deux formes d’ex pres sion ar tis tique, comme dans une
sorte de dé ter ri to ria li sa tion de l’une et de l’autre où mu tisme de la pein ture
et ex pres si vi té de la scène vont de pair. Dans notre ar ticle nous avons in ter‐ 
ro gé cette ex pé rience pour ré flé chir sur ses pro prié tés es thé tiques, pour
élu ci der ses mo dèles théâ traux, et pour mettre en exergue les pro prié tés
dra ma tur giques du jeu scé nique telles qu’elles sont at tes tées dans la lit té ra‐ 
ture dra ma tur gique. Dès lors, nous avons sou mis à l’ana lyse la concep tion
de la mise en scène de ce spec tacle à tra vers le dé rou le ment de l’ac tion et
de l’ani ma tion, puis en scru tant l’in ves tis se ment d’un cer tain nombre de
consti tuants scé niques à l’image du décor, des ac ces soires de la scène, et du
brui tage. Nous avons consta té que cette en tre prise s’ins crit dans les sillages
des avant- gardes qui ont in fluen cé l’uni vers lit té raire et ar tis tique de la
deuxième moi tié du XXe siècle, et qu’elle ré ac tua lise ainsi le débat au tour de
la ques tion du pa ral lèle, des li mites ou de l’im per méa bi li té entre les arts, en
ap por tant une nou velle vi sion sur la pro duc tion et sur la ré cep tion de
l’œuvre pic tu rale et /ou théâ trale.

English
The concept of the show is ded ic ated to a con stant re defin i tion since the
gen esis of the avant- garde aes thet ics in lit er at ure and drama. Far from any
tacit con sensus, this concept will in clude other al leg or ical forms like the
hap pen ing or syn thetic drama that bring a new vis ion for the pro duc tion
and re cep tion of act ing. Our ap proach is based on the sin gu lar ex per i ence
of Jean Dubuf fet en titled "Cou cou Bazar", and de scribed as a "pictorial show"
or "an im ated paint ing" and lying in a go- between paint ing and drama, where
his paint ings do not have frames as sup port while they are in stead driven on
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a theater stage. Fur ther more, we will try to ana lyze that ex per i ence to re‐ 
flect on its aes thetic prop er ties and its ref er ences, as well as the dram at ur‐ 
gical prop er ties of scenic the scenic game as ad mit ted in lit er at ure.
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